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			Je suis croyant, croyant inconscient ; sans religion précise, mais les ayant toutes. Il ne faut jamais plaisanter avec les croyances éteintes, car rien ne meurt.

			Guy de Maupassant
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			Solstice

			 

			 

			La Lune caressait les monts assoupis, faisant naître des milliers de scintillements sur la neige fraîchement tombée. Pas un nuage pour empêcher l’éclat des étoiles de répondre au miroitement terrestre. Pas un souffle de vent pour troubler la sérénité hivernale. Juste, de temps à autre, le craquement des arbres qui ployaient sous les masses blanches.

			Le froid restait supportable pour les deux sentinelles, somnolant près de leur brasero.

			Ségobèlos sortit brusquement de son sommeil. Le rêve avait été d’une telle force qu’il ne put rester allongé un instant de plus. Il rabattit les fourrures et se leva en gémissant de la couche de paille fraîche. Tout en finissant de déplier sa vieille carcasse, il s’enveloppa dans la cape d’hiver en peau de loup et sortit de la petite hutte qu’on lui avait réservée.

			Parvenu au bord de l’enceinte, il laissa longuement son regard errer sur les sommets enneigés et tranquilles.

			Et le calme revint en lui.

			Pendant que ses pensées regagnaient en clarté, il s’approcha du feu, faisant sursauter l’une des sentinelles.

			« Rien à signaler ?

			– N… non, Grand Druide, tout est calme », se hâta de déclarer l’homme, mal à l’aise devant l’impressionnant personnage qui l’avait peut-être pris en faute de ne veiller qu’à demi.

			Le vieil homme resta un instant près de la source de chaleur, étendant ses mains au-dessus des braises rougeoyantes. Le garde avait secoué l’épaule de son compagnon endormi et ils étaient partis précipitamment pour une tournée d’inspection de l’enceinte et de ses environs.

			Un mince sourire éclaira la face parcheminée du vieillard devant le zèle soudain des deux guerriers. Puis une ride barra son front quand il revint à ses froides considérations sur les réalités du moment.

			Combien de temps faudra-t-il encore aux voyageurs pour rejoindre le dun1 sacré ? Et qui des troupes romaines ou des voyageurs arriveraient les premiers ? Si c’étaient les Romains, tout était perdu. Mais ce n’était pas ce que venait de lui indiquer son rêve.

			L’art d’interpréter les messages oniriques faisait partie intégrante de ce qu’apprenait tout druide. Et Ségobèlos le maîtrisait depuis longtemps. Il ne lui avait pas fallu plus que cette méditation sur les croupes rondes nappées de blanc pour découvrir tout le contenu latent du songe et en saisir le sens : il s’agissait bien d’une vision sur un futur très proche. Le côté positif du rêve concernait les voyageurs ; le côté négatif s’adressait à lui-même et aux occupants du dun.

			Il serra les mâchoires, peu enclin à s’apitoyer sur son sort ou sur celui de ceux qui avaient choisi de le suivre, en toute conscience du danger que cela représentait.

			Il jeta un dernier regard aux sommets sur lesquels régnait le dieu Vogésus2, et se dirigea d’un pas ferme vers la hutte la plus importante de l’enceinte fortifiée.

			Quand il pénétra dans l’habitation, il vit l’homme debout se chauffant près du brasero qui laissait échapper sa fumée par le trou d’aération du toit de chaume. L’occupant des lieux se retourna d’un geste vif à l’entrée du visiteur.

			« Le salut à toi, Warinos.

			– Le salut à toi, Ségobèlos. Le sommeil te fuit aussi ? »

			Le druide aimait le côté franc et direct du jeune vergobret3 des Médiomatriques4, la seule tribu qu’il ait réussi à rallier à sa cause, bien qu’en tout petit nombre. Après le désastre d’Alésia il y avait de cela quatre lunes, tout le monde s’était débandé, n’ayant plus que ses petits intérêts en tête, si cela n’avait pas déjà été le cas avant le siège fatal. Même les Leuques et les Triboques – pourtant alliés naturels des Médiomatriques, car partageant ce lieu sacré du Donon où ils se trouvaient – même eux restaient prudemment repliés sur leurs terres respectives. Et le Donon n’était pas un dun de guerre. Sa principale protection résidait dans son caractère sacré, respecté de tous, même des Romains. Jusqu’à aujourd’hui en tout cas.

			Mais cette tolérance cesserait sous peu, le druide en avait la profonde conviction, son récent songe ne venant que renforcer cette idée. La Gaule pullulait d’informateurs et autres espions à la solde de l’envahisseur : depuis deux lunes qu’ils occupaient le Donon, cela devait se savoir, et loin alentour.

			Peu importe, les soixante-dix guerriers médiomatriques et les douze servants de l’enceinte sacrée s’étaient préparés au pire. Ils avaient passé leur temps à renforcer le faible mur entourant initialement le sommet, suffisamment pour résister durant une heure ou deux, quel qu’ait pu être le nombre des assaillants.

			« Oui, Warinos, mais avant de fuir, le sommeil m’a apporté un message », répondit le druide. Et il informa le jeune chef du contenu de son rêve. À la fin de l’exposé, Warinos resta un instant songeur, avant de dire :

			« Alors nous avons une chance de réussir.

			– Une ou deux, pas plus, vergobret.

			– Pas plus… Mais c’est suffisant pour récompenser nos efforts. »

			L’alarme d’un cor interrompit la conversation des deux hommes. Ils jaillirent presque en même temps de la maison du chef, ce dernier devançant de peu le vieux druide que le son du cor avait rendu presque aussi vif que son jeune compagnon.

			De partout, les hommes sortaient de leurs huttes. Un second appel retentit au nord, puis un troisième venant du sud, rompant définitivement la paix de cette troisième nuit qui suivait le solstice d’hiver.

			Sous le halo de la Lune éclairant le paysage presque comme en plein jour, le druide et le vergobret se distribuèrent rapidement les rôles. Warinos descendit vers la poterne sud-ouest avec une vingtaine d’hommes, se frayant un chemin dans la neige fraîchement tombée, tandis que Ségobèlos faisait de même en compagnie d’une dizaine de guerriers, mais en direction du nord, là où se trouvait le rocher sommital, au-dessus de la poterne nord-est de l’enceinte.

			Le druide et sa troupe arrivèrent juste à temps sur la grande plate-forme rocheuse pour voir disparaître dans le fond de la vallée une poignée de cavaliers se dirigeant vers l’ouest. De cette distance, il avait été difficile de distinguer leur identité. Ségobèlos s’adressa aux deux hommes de faction, exceptionnellement admis à occuper l’endroit le plus sacré du dun pour renforcer la surveillance. D’après la description que fit le veilleur, tenant encore à la main le cor dont il avait sonné à deux reprises, il pouvait s’agir de guerriers germains. Puis tout le groupe se mit à observer la lente progression des hommes qui montaient, pied à terre aux côtés de leurs montures, le raide sentier rendu glissant par la neige et qui menait vers le sommet du Donon par sa face nord-est.

			Le druide se mit à compter le nombre des arrivants, dont la venue avait provoqué la première sonnerie de cor. Il sourit en atteignant le chiffre de vingt-trois : les deux druides du peuple médiomatrique et leur escorte étaient tous de retour.

			Tout en continuant à regarder la montée des hommes vers les plus de trois mille pieds de haut du Donon, Ségobèlos reprit le cours de ses réflexions.

			Le retour des voyageurs – partis voilà deux lunes vers une lointaine contrée nordique – renforçait sa conviction que son projet pouvait aboutir. Du moins dans la phase qui concernait précisément ce lieu et ce jour. Pour le futur plus lointain, son rêve ne lui avait rien indiqué. Peut-être arriverait-il à réaliser pacifiquement ce qu’il n’avait pas réussi à faire militairement avec les druides et les chefs gaulois : il se remémora qu’ils n’étaient qu’une poignée à avoir su que c’était lui, archi-druide des Gaules, qui était parvenu à créer l’unité des nations gauloises autour d’un seul chef : Vercingétorix. Mais depuis Alésia, le druide avait acquis la certitude que la solution armée ne suffirait jamais à se débarrasser des trop puissants Romains. Malgré leur cuisante défaite, aucun des chefs, même pas celui des Carnutes5 son propre peuple, n’avait voulu l’entendre. Seul Warinos, le vergobret des Médiomatriques avait fini par croire en lui.

			Il se revit soudain dans ses jeunes années d’apprentissage sur l’île sacrée de Bretagne6, suivies, après vingt années de dure instruction, de son retour en Gaule auprès des Carnutes. C’est là, tout en prenant progressivement de l’importance dans la société gauloise, qu’il avait expérimenté à quel point celle-ci s’était divisée, chaque tribu tirant constamment la couverture du pouvoir politique ou commercial à elle, malgré les efforts réitérés des collèges druidiques pour maintenir paix et cohésion. Et les guerres intestines avaient été nombreuses depuis des dizaines d’années…

			Quant à l’âge de soixante-dix hivers il avait enfin accédé au magister suprême des druides, César était venu, profitant des dissensions entre les tribus gauloises pour assouvir ses propres ambitions politiques, à travers une guerre de conquête qu’il avait des chances de remporter et qui pouvait asseoir son prestige auprès de Rome.

			César… Son vieil ennemi depuis sept ans7. Qui apportait dans les bagages de ses troupes un mode de vie et de pensée qu’il ne pouvait admettre : le confort pour une élite et l’esclavage ou l’indigence pour le plus grand nombre. Et pour réaliser cela, une froide rhétorique basée sur la peur du pouvoir, la suprématie d’un chef incontesté, des valeurs purement matérielles, sans aucune transcendance, le panthéon des dieux romains étant de la pacotille : bien que les légions rendissent depuis peu un culte à Mithra, c’étaient tout de même leurs chefs militaires qui représentaient leur premier idéal. Le peuple de Rome, lui, ne croyait plus à Mars, Mercure ou Jupiter et trouvait en fait le réconfort spirituel auprès de ses antiques Matrones, de ses Lares et de la Cybèle phrygienne.

			César, qu’il avait vu lors d’une négociation avec plusieurs tribus, le Romain n’ayant pas su qui il était en réalité, car il avait toujours cru que le seul archi-druide des Gaules était l’Eduen Diviciacos. César, dont il allait peut-être en ce jour contrecarrer les plans, et ceci d’une façon beaucoup plus prégnante que cela n’avait été le cas lors de la coalition avortée autour de Vercingétorix.

			Un bruit de pas derrière lui interrompit le fil de ses pensées, au moment même où le premier voyageur venu du nord franchissait la poterne.

			« Je viens de voir dix cavaliers germains qui se dirigeaient vers l’ouest ! »

			C’était Warinos et deux de ses hommes qui arrivaient hors d’haleine, après avoir franchi les quatre cents pas de longueur du dun à la course, dans la neige haute.

			« Et nous de même, ici, répondit le druide. Mais regarde plutôt qui arrive… »

			La joie remplaça l’inquiétude sur les traits du vergobret quand il aperçut ceux que le Carnute lui désignait.

			« Allons les accueillir, Warinos, et ensuite faisons le point à la poterne sud-ouest : les choses vont aller très vite maintenant. Quant à vous, dégagez les chemins du dun puis répartissez-vous sur le rempart », ajouta Ségobèlos à l’adresse des guerriers.

			Le ton d’autorité qu’avait employé l’archi-druide fit que le jeune vergobret ne discuta pas, opina du chef et suivit le Carnute qui s’était déjà engagé sur le sentier menant vers la partie centrale de la place forte.

			Les voyageurs étaient occupés à bouchonner leurs montures et à leur donner à manger et à boire quand ils les rejoignirent.

			Embrassades et accolades sonores se succédèrent entre Warinos et ses hommes. Les retrouvailles entre les trois druides furent plus discrètes, mais non dénuées d’intensité.

			« Nous l’avons, Ségobèlos, nous l’avons », finit par dire le plus âgé des deux druides, les yeux brillants et le ton altéré autant par l’émotion que par la fatigue du voyage.

			Les yeux de l’archi-druide se mirent à luire de même.

			« Alors, mes frères, ne perdons pas de temps. Sustentez-vous d’abord puis ne tardez pas à préparer le culte avec les autres servants. Je vous rejoindrai dès que possible. »

			Il se tourna vers Warinos qui finissait de saluer ses hommes. Le vergobret comprit au regard du druide que celui-ci ne voulait plus différer leur entrevue à la poterne sud-ouest. Ils prirent le chemin de cette dernière, après que Warinos eut donné l’ordre de faire distribuer de la nourriture aux voyageurs.

			La Lune commençait à descendre vers le couchant, signe que l’aube n’était plus très loin.

			 

			***

			 

			Ils venaient à peine d’instruire les guerriers les plus expérimentés sur le système de défense à adopter, quand ils aperçurent des dizaines de fumées de feux de camps monter dans la vallée de la rivière Plaine, à l’ouest.

			« Les Romains ne se cachent plus, commenta laconiquement Warinos.

			– Et leurs auxiliaires germains ont dû les informer de l’arrivée de nos cavaliers, ajouta Ségobèlos.

			– Il ne nous reste plus qu’à attendre. »

			Ségobèlos ne répondit rien, gardant le reste de ses réflexions pour lui. À quoi aurait-il servi d’ajouter de l’inquiétude dans l’esprit des guerriers ? Mais ce qu’il avait observé ces derniers jours et ce matin lui donnait à penser que le dispositif mis en place par les Romains à leur encontre était parfaitement rodé, et qu’il y avait tout à en redouter. Il était fort possible que leur belle organisation de défense n’ait servi à rien, après tout. Il avait trop vu, pendant les sept années écoulées, ce que l’envahisseur était capable de réaliser militairement, pour ne pas craindre de désagréables surprises de dernière minute.

			Pendant qu’ils veillaient avec six guerriers au sommet de la poterne sud-ouest, les psalmodies d’une cérémonie toute proche retentirent. Le Carnute indiqua au vergobret de le prévenir en cas de tout changement dans le cours des évènements, et alla rejoindre ses compagnons druides.

			Il n’avait pas à intervenir dans cette première phase du culte. Aussi se contenta-t-il d’observer la qualité de la prestation de ses coreligionnaires.

			Après immersion dans la citerne qui ne contenait que de l’eau venant du ciel, les servants sortirent l’objet qu’ils avaient ainsi mis en premier contact avec les qualités cosmiques et telluriques du Donon : brillant de dizaines de gouttelettes, délivrant son doux éclat translucide et doré sous les derniers rayons lunaires, la Déesse d’Ambre apparut.

			On défit son harnais de cuir et on la dressa au bord du réservoir où elle fixa les hommes de ses grands yeux minéraux, leur présentant son fils qu’elle tenait assis sur ses genoux.

			« Elle est encore plus belle que je ne l’avais imaginé… » ne put s’empêcher de murmurer l’archi-druide.

			Il fallut trois servants, pas moins, pour installer la lourde statue sur un brancard que quatre porteurs prirent sur leurs épaules. Pendant que l’un des druides médiomatriques reprenait ses psalmodies, la lente procession des hommes et de leur précieux fardeau s’ébranla en direction du sommet.

			Ségobèlos fermait la marche, en repensant aux circonstances qui étaient à l’origine même de l’existence de la déesse.

			Une nuit après que Vercingétorix eut rendu les armes, il était parti avec ces deux mêmes druides du peuple médiomatrique et une faible escorte de cinq cavaliers. C’était tout ce que Warinos, pas encore affermi à l’époque dans sa décision de l’aider, avait consenti à lui fournir. Le vergobret avait d’ailleurs à déplorer la perte de tant de membres de sa tribu dans le combat final à Alésia, qu’il ne pouvait se séparer d’un trop grand nombre d’entre eux.

			Puis le long voyage vers la mythique Hyperborée avait commencé. C’est après des péripéties de plus d’une lune – où ils avaient notamment perdu trois hommes dans un accrochage avec des Germains partisans de Rome – qu’ils avaient enfin abordé l’Île des Dieux. Là, Ségobèlos avait retrouvé son vieil ami avec qui il avait vécu tout son apprentissage et qui était à présent druide de son peuple du grand nord. Grâce à lui, le projet ruminé par le Carnute depuis plus d’un an put voir le jour. Ce fut le druide du nord qui trouva l’artisan et surtout l’énorme morceau d’ambre, nécessaire à la création de la statue. Même si l’ambre était facile à trouver là-bas, un morceau d’une telle taille était extrêmement rare. Le sculpteur parvint alors à achever son œuvre en seulement deux lunes, au terme desquelles les Médiomatriques étaient revenus pour récupérer la statue.

			Les pensées du druide furent brutalement interrompues.

			L’homme de tête avait déjà atteint la plate-forme sommitale quand les sonneries pressantes de quatre cors déchirèrent l’atmosphère.

			Ségobèlos fit volte-face. La première chose qu’il aperçut, ce furent les hautes enseignes romaines, lançant leurs éclats métalliques dans le lointain. Il vit la Lune disparaître au couchant et à l’orient, le ciel se mettre à blanchir.

			« Continuez sans moi, mais n’ayez crainte, je serai de retour à temps », lança-t-il aux druides et aux servants, avant de redescendre le sentier aussi vite que ses vieilles jambes le lui permettaient.

			Il rejoignit enfin Warinos sur le rempart, au-dessus de la poterne sud-ouest. À leurs côtés, trente guerriers observaient l’arrivée de l’ennemi.

			En étudiant les troupes romaines et les dispositions qu’elles prenaient pour le combat, il ne fallut que peu de temps à l’archi-druide pour comprendre à qui ils avaient affaire et ce qui allait se passer.

			« Frères Médiomatriques ! dit-il d’une voix suffisamment forte pour que tous les défenseurs de la poterne puissent l’entendre.

			– Voici deux manipules8 des meilleurs vétérans de César et à leur tête, Titus Labiénus lui-même, le vainqueur de nombreuses batailles. C’est grand honneur de nous envoyer un légat9 aussi prestigieux avec d’aussi valeureux soldats. Nous allons leur montrer que nous sommes dignes de cet honneur ! »

			Les hommes répondirent à la harangue du druide par de grands cris et firent résonner leurs boucliers en les frappant du plat de l’épée.

			Les légionnaires, concentrés sur leurs préparatifs de guerre à cent pas en contrebas du dun, ne tournèrent même pas la tête au bruit de la clameur.

			Après avoir gonflé le moral des troupes, Ségobèlos s’adressa en aparté au vergobret :

			« César est redoutable, comme à son habitude : il a dû être très bien informé sur nos effectifs et nous envoyer juste ce qu’il fallait d’hommes pour être assuré de la victoire. Et pas n’importe quels hommes ni n’importe quel chef : tu peux juger par là de l’importance qu’il accorde à cette opération. »

			Warinos écoutait attentivement son aîné, dont il connaissait l’expérience en matière de stratégie, l’archi-druide ayant conseillé les chefs carnutes et Vercingétorix lui-même au cours de maints engagements.

			« Regarde ce que nous préparent les Romains : ils ont allumé des feux pour alimenter les flèches de leurs archers et là ils coupent un grand arbre pour en faire un bélier. Ils vont concentrer leurs tirs sur la poterne pour l’incendier, puis charger avec le bélier pour la défoncer. Le légat va donc garder toutes ses forces ici, ce que nous devons faire aussi et, en premier lieu, arroser la poterne d’eau pour éviter qu’elle ne s’enflamme. Par contre, à part les trente prétoriens10 autour de Titus Labiénus, je ne vois aucun cavalier germain : tu laisseras dix hommes à la défense de la poterne nord-est, on ne sait jamais. Va, maintenant, donner tes ordres. »

			Le vergobret, faisant entière confiance au jugement du druide, acquiesça d’un mouvement de tête et alla transmettre les nouvelles instructions.

			Ségobèlos continuait à observer les préparatifs de l’adversaire, quand il se rendit compte qu’aux côtés du légat se tenait deux personnages qu’il n’avait pas encore remarqué jusque là.

			Krontar, le druide noir et le vergobret des Leuques… Tout s’explique, à présent se dit-il à lui-même. Nous n’en sommes plus à une trahison près, constata-t-il, lucide mais néanmoins amer. Le vergobret félon avait donné aux Romains toutes les indications nécessaires sur la topographie des lieux. Quant au druide noir, c’était plus grave : il avait dû informer César de la véritable nature de ce que lui, Ségobèlos, avait en vue de réaliser ici et en ce jour. Rien dans l’apparence de Krontar ne le distinguait des autres druides. Seul Ségobèlos savait qui il était vraiment.

			Un profond sentiment de colère à l’encontre du sinistre personnage menaçait de le submerger.

			Calme-toi, Ségobèlos, ne laisse pas la haine te souiller se reprit-il.

			Voyant Warinos revenir, il lui dit, tout en désignant le groupe du légat :

			« Méfie-toi des deux traîtres près de Labiénus, le vergobret des Leuques et le druide renégat. Ils pourraient encore nous nuire. »

			Puis il regarda le levant, où le premier rayon solaire était sur le point de jaillir.

			« Bélénos arrive, je dois te laisser. Bonne chance, Warinos, et que le sort des armes te soit favorable.

			– Merci, Grand Druide, et puisse la force de Bélénos nous venir en aide. »

			Le druide leva la main en signe de bénédiction et descendit du rempart avant de se mettre à remonter rapidement le chemin vers le sommet.

			Ségobèlos n’avait aucune illusion quant au sort qui les attendait : plus de quatre cents Romains aguerris et impitoyables et probablement un fort parti d’auxiliaires germains en réserve quelque part, contre seulement une centaine de Gaulois, c’était le tragique augure de son rêve qui se réalisait sous ses yeux. Mais le druide avait aussi vu la forte détermination dans les yeux des guerriers médiomatriques, bouillant de venger leurs compagnons tombés à Alésia : les Romains auraient à payer leur victoire annoncée au prix fort.

			Fugace, l’image du druide noir le traversa, accompagnée du sentiment de haine déjà éprouvé.

			Le Carnute ralentit le pas. Il devait absolument retrouver une sérénité suffisante pour parachever le culte en cours. Il se concentra uniquement sur sa marche redevenue plus consciente et sur sa respiration, laissant toutes pensées filer sans s’y accrocher.

			C’est le corps et l’esprit en paix qu’il prit pied sur la plate-forme sommitale, au moment précis où le premier rayon solaire frappait la statue. Le druide se figea devant l’intensité du spectacle : trônant sur le piédestal de grès sur lequel on l’avait placée, la Déesse d’Ambre irradiait son doux feu intérieur dans toutes les directions, baignant le rocher d’or et d’argent.

			Ségobèlos s’avança au milieu du cercle recueilli et silencieux des druides et des servants qui entouraient la statue. Il pénétra dans le flot de lumière divine et imposa ses mains au-dessus de la tête de la déesse. Les mots de pouvoir qu’il devait prononcer restèrent un instant coincés dans sa gorge, tant l’émotion et la force du moment l’étreignaient. Bélénos rencontrait, pénétrait sa divine épouse terrestre, l’adombrait de l’amour de son feu cosmique. Et la Déesse d’Ambre répondait à son amour en baignant son fils et les hommes de sa douce lumière.

			Enfin, venant du fond des âges où elles étaient nées, les paroles sacrées jaillirent sur les lèvres du Grand Druide en un crescendo fervent.

			À chaque psalmodie, Ségobèlos sentait grandir le lien, tissé par d’invisibles courants souterrains entre le Donon et tous les lieux où se tenaient au même instant des cultes célébrant la naissance du Nouveau Soleil. Il pouvait percevoir dans son propre corps l’énergie affluer vers le sommet vosgien, en provenance de dizaines d’endroits des Gaules, pour venir irriguer la statue de la déesse.

			Celle-ci resplendissait de plus en plus dans le soleil levant, inondant à présent la place de feux orangés chatoyants.

			Un sourd vrombissement vint soudain de l’ouest, faisant se tourner les têtes des druides et des servants. À la lumière de la paix répondaient les feux de la guerre : des centaines de flèches enflammées se ruaient en direction de la poterne sud-ouest.

			Les Romains donnaient l’assaut, commémorant par la violence leur Sol Invictus, leur propre soleil invaincu, en ce quatrième jour après le solstice d’hiver.

			 

			***

			 

			La première volée de flèches ne fit aucun dommage apparent à la lourde poterne de hêtre bardée de ferrures. L’épaisse pellicule de glace qui s’était formée, à mesure que les défenseurs l’arrosaient d’eau, tenait bon. Les grands boucliers des Gaulois dévièrent tous les tirs et aucun homme ne fut atteint.

			La seconde volée, tirée d’un peu plus près, fit se détacher de larges plaques de glace et une vingtaine de flèches tombèrent dans le dun, mettant le feu à trois huttes. Les guerriers laissèrent l’incendie prendre, ayant eu pour consigne de rester groupés sur le rempart, quoi qu’il puisse se passer.

			Une bonne cinquantaine de traits restèrent fichés dans le hêtre à la troisième volée, tirée d’encore plus près. La glace restante se mit à fondre rapidement et le bois commença à noircir sous le brasier des flèches enduites de poix. Cinq guerriers eurent le malheur de se découvrir pour tenter d’éteindre l’incendie qui prenait. Mal leur en prit, la quatrième volée venant les faucher sur place, et ravivant d’autant le brasier.

			Warinos ne pouvait efficacement riposter avec seulement quinze archers. Il sentit toute son impuissance à stopper l’implacable machine de guerre romaine qui allait les broyer sans l’ombre d’un doute. Brutale, rapide efficace, telle était l’offensive du légat romain.

			Protégés par les boucliers d’une soixantaine de légionnaires, le bélier de bois, porté par une quarantaine d’hommes, s’avança au pas de charge. Warinos comprit alors que tout allait se jouer au corps à corps. Au quatrième coup de boutoir, le hêtre fit entendre un grincement sinistre. Le vergobret regarda ses hommes massés sur le rempart et donna ses ultimes ordres, disposant chaque groupe en le désignant de sa longue épée :

			« Les quinze archers, vous arroserez la seconde et la troisième ligne d’attaque qui ne vont pas tarder : vous ferez des morts, car ils ne s’attendent plus à nos tirs. Vous vingt-cinq attaquerez la centurie qui va rentrer sur sa droite, et vous autres vingt-cinq l’attaquerez sur sa gauche. Vous dix restez avec moi pour combattre les deuxième et troisième lignes quand elles avanceront. »

			Cette dernière directive du vergobret équivalait à une déclaration de suicide pure et simple, les lignes en question étant constituées de plus de trois cent légionnaires en tout.

			Il leva haut son épée qui brilla dans le soleil levant et dit d’une voix forte :

			« C’est un beau jour pour mourir, mes frères. Que Bélénos soit fier de nous et nous donne sa force ! »

			La clameur des hommes fut suivie de peu par le fracas de la poterne volant en éclats enflammés sous le coup de boutoir final.

			« Allez ! » cria le chef gaulois.

			 

			Le bruit de la poterne qui cédait monta jusqu’au rocher sommital où la cérémonie venait de s’achever. Avec d’infinies précautions pour ne pas la toucher, les servants enveloppaient la statue dans des draps de lin.

			« Vite, allez chercher les chevaux ! » intima Ségobèlos au chef du petit détachement qui gardait la poterne nord-est.

			Accompagné de ses neuf hommes, le guerrier se précipita vers les écuries, dont une partie brûlait déjà. Ils ne purent maîtriser qu’à grand mal treize bêtes, les autres galopant, affolées, à travers tout le dun. Quand ils revinrent vers la poterne nord-est, l’archi-druide, ayant assisté de loin à leurs difficultés, avait pris sa décision :

			« Tu pars avec tous tes hommes, les deux druides médiomatriques et la statue.

			– Mais… Mais vous Grand Druide, vous… tenta de protester l’homme.

			– Va, te dis-je, c’est la meilleure solution ! le coupa Ségobèlos. Et vous, hommes du Donon, équipez-vous pour le combat et allez prêter main forte à vos frères Médiomatriques ! » s’adressa-t-il aux servants, sur le même ton n’admettant aucune réplique.

			Les guerriers hissèrent la statue avec difficulté sur l’un des chevaux, l’arrimèrent solidement, puis se répartirent les montures restantes, les chargeant de quelques vivres. Après de brefs adieux, chacun prit son cheval par les rênes et s’engagea d’un pas précautionneux sur le peu praticable sentier nord-est.

			« Surtout, ôtez vos tuniques de lin et habillez-vous comme des guerriers. Vous deux, vous restez avec moi pour surveiller la poterne dégarnie de défenseurs. Nous rejoindrons le combat quand ceux qui portent la déesse seront hors de vue et de danger. »

			Même si Ségobèlos savait que sa dernière heure n’était sans doute plus très loin, il voulait au moins avoir l’assurance que le petit groupe partirait sans encombre vers la dernière destination de la statue, loin, quelque part dans le sud-ouest des Gaules.

			 

			Le combat battait son plein à l’intérieur du dun, entre les cinquante Gaulois et les cent légionnaires de la première centurie. Même si ces derniers avaient le nombre et l’expérience pour eux, la légendaire fougue gauloise, doublée d’un fort esprit de revanche, alimentait les charges puissantes des Médiomatriques, plaçant provisoirement les Romains plus en situation de défenseurs que d’attaquants.

			La seconde ligne s’avança sur le terre-plein devant le rempart. Warinos avait vu juste : les légionnaires ne s’attendaient plus à des tirs. Douze hommes tombèrent à la première volée de flèches, puis treize autres à la seconde, faisant stopper net l’avance de la colonne et se lever tous les boucliers. Warinos, profitant de l’effet de surprise, bondit avec ses dix hommes par-dessus le rempart et fondit sur les Romains. Ceux-ci ne pouvaient pas se tenir à plus de six de front sur l’étroit accès au plateau où se trouvait le dun. Aussi, leur nombre ne pouvait rien faire contre la charge du vergobret et de ses hommes, qui parvinrent à les repousser une première fois en bas du plateau, en leur tuant sept hommes. Mais les archers de la seconde ligne veillaient. Leurs dizaines de traits bien ajustés obligèrent les Gaulois à s’abriter derrière leurs boucliers et à rompre le combat. La seconde ligne revint à la charge, impétueuse et rageuse.

			Warinos, voyant qu’ils allaient rapidement succomber, lança de loin l’ordre à ses archers de laisser leurs arcs et d’engager le combat aux côtés de leurs frères dans le dun. Un coup de glaive du centurion commandant la charge l’étourdit et fit voler son casque. Un second coup d’estoc violent traversa sa côte de maille et l’atteignit en plein cœur. Le jeune et courageux vergobret des Médiomatriques s’effondra et rendit doucement l’âme au milieu de ses guerriers, qui expirèrent les uns après les autres autour de lui.

			Une clameur s’éleva du dun à l’arrivée des renforts des servants et des archers. La première centurie se trouvait en réelle difficulté, quand les hommes de la seconde ligne, suivis de peu de ceux de la troisième ligne, surgirent brusquement dans l’enceinte, enjambèrent les cadavres déjà nombreux, et se lancèrent à leur tour à l’assaut. La fin des défenseurs était proche.

			 

			Ségobèlos suivait alternativement la bataille et la descente des douze hommes quittant la place forte. Ces derniers étaient enfin parvenus au bas du Donon et montaient à cheval, quand il aperçut un premier parti de cavaliers germains surgir au nord-est et un second à l’ouest, rendant toute échappatoire impossible au petit groupe. Les Germains devaient bien être une soixantaine au total, ce qui ne laissait aucun doute sur ce qu’il allait advenir aux Gaulois. Mais ces derniers, mus par l’énergie du désespoir, lancèrent leurs chevaux au galop dans la neige, en une folle charge contre les trente Germains venant de l’ouest.

			« Que Bélénos nous protège ! » ne put s’empêcher de crier le Carnute.

			Le choc fut bref et meurtrier autant pour les uns que pour les autres. Huit Gaulois gisaient sur le sol, contre une douzaine de Germains. Les deux Médiomatriques restants combattaient avec la dernière énergie pour empêcher leurs adversaires d’atteindre les druides restés en retrait avec leur précieux bagage.

			Ce fut à ce moment là que la chose se produisit, la chose la plus étonnante que l’archi-druide ait jamais vue de sa vie.

			Deux, puis cinq, puis soudain des dizaines de formes bondirent hors du sous-bois au pied du Petit Donon.

			Des loups ! Une multitude de loups dont la course allait droit sur les Germains. Ségobèlos et les deux servants restés à ses côtés écarquillaient les yeux de surprise.

			Et derrière les loups, un homme à la vêture sombre, qui montait un grand cheval, aussi noir que sa cape flottant au vent. L’énigmatique cavalier stoppa exactement à mi-parcours des deux groupes et sembla se mettre à attendre tranquillement, pendant que les loups se jetaient sur les bêtes et les hommes, créant un vent de panique inouï.

			Bizarrement, les loups épargnaient les quatre Gaulois restants et leurs montures, ne s’en prenant qu’à leurs agresseurs. Ceux-ci tentèrent bien de résister au départ, mais leurs chevaux étaient devenus totalement incontrôlables. Les douze survivants qui n’avaient pas été égorgés par les fauves, partirent alors en une fuite éperdue vers l’est, laissant derrière eux la neige rougie du sang de leurs compagnons.

			Sous les regards abasourdis des Gaulois, le cavalier rassembla sa redoutable troupe, fit un petit signe en direction du dun et disparut dans les bois aussi vite qu’il était venu.

			La voie était libre pour la déesse et ses gardiens. Ces derniers saluèrent à leur tour les trois hommes qui les observaient, puis reprirent sans plus tarder la route.

			« Bélénos soit loué ! proféra Ségobèlos dans un grand soupir.

			– Qu’il soit mille fois loué, ajoutèrent les servants, tout aussi soulagés que le druide. »

			Puis, Ségobèlos revint à leur dure réalité :

			« Allons, servants du Donon, même les druides doivent combattre aujourd’hui ! Il nous faut à présent mourir avec courage aux côtés de nos frères. Mais si Bélénos le permet, nous reviendrons un jour de l’Île des Bienheureux11. »

			Ils s’armèrent et descendirent vers le théâtre de l’ultime bataille.

			 

			 

			 

			
				
					1- Place forte celtique.

					 

				

				
					2- Vogésus ou Voségus, dieu tutélaire des Vosges.

					 

				

				
					3- Chef de tribu ou de cité gauloise.

					 

				

				
					4- La tribu des Médiomatriques occupait Divodurum (Metz), celle des Leuques, Tullum (Toul), la tribu des Triboques tenant, quant à elle, Brocomagnus (Brumath).

					 

				

				
					5- Les Carnutes occupaient la région d’Autricum (Chartres).

					 

				

				
					6- L’île d’Anglesey en Grande-Bretagne.

					 

				

				
					7- Depuis 58 avant J.-C., début de la guerre des Gaules.

					 

				

				
					8- Un manipule comptait deux cents hommes.

					 

				

				
					9- Général romain commandant normalement les six mille hommes d’une légion.

					 

				

				
					10- Garde rapprochée des officiers romains de haut rang.

					 

				

				
					11- Les Celtes croyaient à la métempsychose, ou réincarnation de l’âme. L’Île des Bienheureux était une sorte de paradis pour eux.
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